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LA

DE QUEBEC

Apostolat de ta prière

PIÈR&E QUOTIDIEN~NE DUBAI;T LE MOIS DE NOVEMBRE

'Divin CSeur de 3Ésus, je vous offre, par le canr immaculé de
MARIE, les prières, les oeuvres -et les souffi ances de cette journée,
-en réparation de nos offenses et à toutes vos autres intentions.

Je vous les offre, en particulier, pour les Missions catholiques
de la Grèce et de la Turquie, dont les intérêts, étroitemnt liés
à ceux des chrétientés de l'Orient, i-éelarnent de notre zélé le
-coP.conrq.-ds mêmes prières et l'action du même apostolat.

lEÉ " DIES IRAE"

-lUn jour, dans-sa cellule, un religieux médita longtemps sur
la -mort et le jugement dernier. Il vit les redoutables assisès où
doivent comparaître les vivants et les morts: le tribunal, le
juge, 1(s accusés passèrent sous son regard éperdu. Il entendit
'appel fait aux élus et la malédiction suip'êne ; son âme fut
frappée de terreur- Comment se pasSèrent ces choses ? Fut-il
transporté aux pieds du souverain Juge sur les ailes .del'xae
Son Ixme se trouva-t-elle éclairée à la suite d'une prière prolon-
géà et fervent~e? On l'ignore. Le rtfligieux ecrivit ce. qhe ses
-yeux avaient vu, ce qee ses oreilles avaient entendu, ce qu'avait
sentit son coeur.

Il l'écrivit, non, il le chanta, et son chant fut sublime. Quelles
'notes poignantes ! quels lugubres accents ! quel rythme tour à
tour pleinl d'onctin et d'épouvante! L'incrédule lui-même soui-
-vent ezi fis-sonnie. Il en est du DIES IR.: comme de limitation
de Jésus--.Christ; l'oeuvre est attribuée à plus d'un auteur. L-.s-
.uns en font honneur à saint Bez4naî'd, à saint Bonaventure;
-d'atres à Frangi pani Malabranca Orsini, créé cardinal par son

14o 10-3 novembre [894.



ti0 LA SEMAINÉ RELIGIEUSE

oncle Nicolas III, en 1278. Il -parait aujourd'hui certain que-
l'auteur véritable est;.fhomas de Celano, l'un des premiers dis-
ciples de saint François d'Assise et son intime ami. Un savant
hymnographe, Adalbert Daniel, démontre de la manière la plus
péremptoire que cette prose fameuse ne remonte pas au-delà du
XIe sièc!e. La première mentiôn en est faite par Denys le
Pisan (1401). Il prouve également qu'elle est née en Italie, et,
ne s'est répandue en France et en Allemagne que dans les siècles
suivants. Quant aux droits de Thomas de Celano ils sont reven-
diqués par Wadding, le bibliographe de l'Ordre Séraphique..

Le Dies ir, sublime par les idées qu'il exprime. est admirable
au 'point de vue littéraire. La langue latine, si pleine de force
et de majesté, se prête nerveilleusemeit au sévère génie du
vieux poète. Chaque mot porte; chaque strophe, resserrée dans
un tercet composé de ces vers octosyllabiques si chers aux trou-
badours et aux trouvères, retoipe trois fois sur la même rime
comme pour imiter le tintement du glas funèbre. Aucune re-
cherche'de l'effet; partout la simplicité- d'un style nourri de
réminiscences bibliques. Mais quelle concision, quelle énergièL
parfois quel)e douceur élégiaque dans la supplication et dans la.
plainte! On .ent que ce poème est né au fond d'un cloître des
méditations d'un saint: In meditatione med e:aedescet ignis.

C'est seulement dans le silence qu'on entend ces échos de
l'autre monde, c'est dans la soliLude qu'on a de semblàbles
visions; c'est dans l'oubli complet des choses présentes qu'on
peut ainsi contempler l'avenir et s'abs6rber dans l'étude pré-
voyante des années éternelles, Il n'est pas étonnant que ce
chant d'église si populaire, ait inspiré poètes, peintres et musi-
ciens.

Le Dies ir se compose de dix-neuf strophes. Le six pre-
mières sont une mise en scène du drame qui doit s'accomplir au.
dernier des jours, la septième strophe est un retour de l'âme
sur elle.méme et comme une transition à la prière qui remplit
le reste dela prose.

Dies ira dies illa Jour de colère, jour d'effroi
Solvet seclum in favilla Qui réduira le monde en cendres
Teste David cum Sybilla. P'ophète-et Sybille en Iont foi.

Qaantus tremor est futurus Quelle terreur ét-quel émoi
Quando Jud€x est venturus Quand du ciel on verra descendre
Cuncta stricte discussurus! Pour nous juger le divin Roi?

Tuba-mirum spargens sonum Arrachant les morts au tombeau
Per sepulchra regionum Vers- Dien la trompEtte effrayante
Coget oinnes ante thronum. Lespoussera comme un troupeau.
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'Cette troisième strophe est sublime. Le verset Tuba mirum
-spargens sonum, surtout lorsqu'il est bien chanté,-est admirable
d'harmonie irnitati'te : on croit entendre le son de la troinpette.
Virgile et le Tasse ont employé plus de mots pour arriver à un
effet moindre.

Un poète ordinaire n'eût pas manqué d'amener les. anges pour
pousser vers le trône du souverain Juge les générations ressus-
citées; s'il eût voulu atteindre la.beauté classique il eût mis
dans la mains de' ces ministres -la verge avec laquelle Mercure

-conduisait les Ombres aux sombres bords.
-L'auteur du Dies 'irS est plus court, et plus simple et plus

'beau: c'est le son de la trompette, c'est l'effêoi qui poússeront
vers le -redoutable tribnnal le troupeau tremblant des humains.
C.oget omnes ante thronumn.

(A suivre.)

Lettre Encyclique de N. T. S. P. Léon XIII sur le Itosaire de Marie

LÉON XIII PAPE•

'Vénérables Frères, (Suite.)
'Salut et bénédiction apostolique.

Dans lequel toutes les nations seront bénies; nous l'invoquons, enftn, comme
Mère de Dieu, de cette sublime dignité, que n'obtiendra-t-elle pas pour nous,
pêcheurs, que ne pouvons-nous pas espérer pendant toute notre vie et à l'heure

-suprême de l'agonie ?
1! est impossible que celui qui se sera appliqué avec foi à la récitation de

-ces rières et à la méditation de ces mystères,. ne soit pas frappé d'admiration
.tnuchant les desseins de Dieu réalisés en la sainte Vierge pour le salut commun
.des nations ; et il s'empressera de se jeter avec confiance sous sa protection et
dans ses bras, en redisant cette invocation de saint Bernard: < Souvenez-vous,

';o très pieuse Vierge-Marie, que l'on a jamais ouï dire que celui qui a eu recours
-à.votre protection, imploré votre assistance, sollicité votre faveur ait été aban-
,,donné. -

La vertu que possède le Rosaire pour inspirer à ceux 'qui prient la confiance
'd'être exaucés, il l'a également pour émouvoir la miséricorde de la sainte
"Vierge à notre égard. Il est facile de comprendre combien il lui plait*de nous
,voir et de nous entendre pendant -que, selon le rite, nous tressons en couronne
-les plus nobles 'prières et les plus belles louanges. En priant ainsi; nous ren-.
-dons à Dieu la gloire qui-lui est due; nous cherchons u'niquement l!accom-
,plissement de sa volonté ; nous célébrons sa bonté et sa munificence, lui
.-donnant le nom de Père et, dans notre indignité, sollicitant les dons l'es plus-
précieux: tout.cela est merveilleusement agréable à Marie, et vraiment dans
notre piété elle glorifie le Seigneur. Car , nous adressons à Dieu une prièr'

-digne de, en lui adressint l'oraison dominicale.
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Aux demandes si belles-en elles.mémes et par leur expression, si confor--
mes à la charité, que nous faisons dans cette prière, se joint, pour les appuyer,
un titre qui plait, entre tôus, à la Vierge. En effet, à notre voix paroit sunir
la'voix môme d Jésus son Fils,.qui est le propre auteur de cette forimule de
prière, dont il nous adonné les termes et qu'il nous a prescrit d'emplòyér :
Vous prierez donc ainsi (2). Lors dod!b que nous observons ce commandoe
.ment,en récitant le Rosaire, la Vierge est plus disposôe,,n'en doutons pas, à
exercer à notre égard son office plein de sollicitude et de tendresse ; accueil-
lant d'un visage favorable cetie guirlande mystique de prières, elte nous'
récompenser par une large abondance de dons.

Une raison sérieuse de compter plus fermement encore sur sa très gén'éreuse
bonté se trouve dans la nature diiame du Rosaire, qui est très apte à faire bien
prier. Des distractions nombreuses et variées, qui proviennent de lafragilité-
humainei ont coutume-de détourner de Dieu celui qni prie et de tromper ses
bons propos.; mais quiconque y réfléchira, comprendra aussitô!.combien le
Rosairb à d'efflicacité soit pour fixer la pensée et .secouer l'indolence de-l'dame,
.soit pour exciter le salutaire -regret des'fautes et 'éléver l'esprit vera les choàs2
du ciel.

En effet, le Rosaire se compise, comme -l'on sait, de deux parties à la fois-
distinctes et unies, la méditation des mystères et la prière vocale. Or. c- mode
de prière exige une certaine attention spécialé de l'homaie, car illrequiert,,oii
pas seulement qu'il dirigo-d'une façon quelconque son esprit vers bieu, mais-
qu'il soit plongé de telle sorte dans la méditation de ce qu'il contemple qu'il y
puise les éléments d'une vie meilleure et lesýaliments de toute piété. Ce qú'il
contempleest, en effet, ce qui existe de plus grand et de-plus admirable, car
ce sont les mystères fondamentaux du christianisme, par la lumière et la vertu
desquels la vérité, la justice et la paix ont établi sur la terre un nouvel ordre-
de choses et donné les fruits, les plus heureux.

Au même effet concourt aussi la manière dont ces mystères si profonds sont
présentés à ceux qui récitent le Rosaire, car ils le sont de facon à être parfai-
teapent à.la portée:méme des esprits sans instruction. Ce ne sont pas des
dogmes defoi, des principes doctrinaux que le Rosaire propose à méditer, ma.is
plutôt des faits à contempler de ses yeux et à remémorer, et ces faits présentéš-
-dans leurs circonstances de lieux, de te:ups et de-personnes s'impriment d'au-
tant mieux dans l'àme et l'émeuvent plus utilemedt. Lorsque, dès l'ehfance,
l'àme. s'en est pén étrée et inprégnée. il suffilt de l'énonciation de ces mystères.
pour que celui qui a du zèle pour la prière puisse, sans aucun effort d'imagi-
nation, par un mouvement naturel de pensée et de sentiment, les parcourir et.
recevoir abondamment, par la faveut de Marie, la rosée de la grâce céleste.

Une agtre raison rend ces guirlandes' de prières plus agréables à Marie et.
plus dignes à ses yeux de.récompense. Lorsque nous déroulons pieusement la.
triple série des mystères, nous donnons un eclatant témoignage de nos senti-
-ments de reconnaissance envers elle,.car nous déclarons ainsi que jamais nous
ne nous.lassons de la mémoire des bienfaits par lesquels elle a, participé à
notre salut avec une tendresse sans mesure. Ces souvenirs si grands.ramenés
fréquemment en sa présence et célébrés avec zèle,. il. est à peine possible-
d'imaginer de quelle abondance de joie toujours nouvelle ils remplissent son

(2) Matth, V, 9.



ùme lYenheureuse, çt quels settiments ils excitent o.n elle de sollicitude et
debienfLisance materne2e.

D'une part, ces mômes souvenirs donntntà notre supplication unre adeur.et
une force plus grandes'; car, chitque mystère qui passe apporte 'in ouvel,
argument de prière, on rie peut p.'us puissant auprès de la sainte 'Vierge. En
effet, c'est. auprWsce vous quei ne'us nous réf'ugions, sainte Mère de Di tu -ne
mép~risez pas les malheureux fils s'E ve ! Nous vous implorons, médiattrice do
notre salut, aussi puissanle que clýrm.tnt-3 ; par la douceur des joie,3, qpi vous-
sont ivenues de-votre Fils Jésuas,,par vr>tre communion à ses in-lables d4ouleurs,
par l'éclat rejaillissant sur vous dui sa gloire, nous vous. suppl ions d,, toutes-
nos forces ; oh. malgré notre indigynité, écoutez-nous avec bienveillance et..
exaucez-nous.

(A suivre)

Série de lettres sur une question palpitante d'intérêt

VINT-NIMELETTBE

Il s'agit d'exainier aujourd'hui si, d'après V.enseignenment, des;
théologiens dignes do ce titre, il est permis d'espérer quej "6nom-'
bre desýréps'ouvés, condamnés au feu! de l'enfer, sera peu consi-
dérable, relativement à'la masse du genre humain.

Disons d'abord que, pour le chrétien, c'est,à-dire pourYIhon4me
baptisé, il nie peut y avoir d'autre alte'rnati.ve que leciel on l'en-
fer. Pas k]' milieu :il ser-a dieu ou démon. Déchu du ciel, la
maison de sou Père, il rie peut que tomber.en enfer, séjour des.
ingrats qui auront persévéré dans la rév6lte contre Cdlui qui
avait daig-né abaisse- sa majesté -infinie jusqu'à faire en 1eux sa
demeure, leur conn-uniques' sa vie divine pour les rendre aptes
à jouir de son intimî:éý au sein doseels délices. '

Ecouitons les théoloôgieniiÈ sur-, ces magnifiques oRératiôns de
notre Créateur envers sa pauvre créalure

<,Dieui, dit GCorniéliins à Lapide, se communique par sa. grâce,
et se- donne lui-même au jtuste, et par cette communication, il
élève l'âme jusqu'à luii, il -la tr-ansforme en li-memçe et la- rendl
divine-...Les justes deviennent participants de la. nature *divine,.
non seulement accidentellement par la grâce s *anctifiante, muais
aussi substantiellement p'lantuedivie ell emeqilu
est cormvuiiqttée,,par laquelle ils- sont adoptés par Dieu, comme
enfanîs de Dieu, comme des héritiers, et- comme'déifiés..... .La.
girâce est donc le trésor des trésors ; elle est laî participatibti de,
la nature divine au plus haut degré* c'est-à dire autant.que, la
créatture.-peut partiCiper de la divinité.... .............. 4.....

« L'eau -d'une fontaine Pemonite jusqu'au niveau de gýasouvce;

LA SEMIAINE ]RELIGIEUSE I31 il&
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de même l'eau de la, grêce qui descend du ciel dans l'âme juste,
est, tellement puissante et efficace qu'elle é!ève l'âme jusqu'à son
divin Créateur.

« Comme le rameau tire sa sève du tronc de l'arbre et des raci-
nes, ainsi la grâce vient de Jésus-Christ et par Jésus Christ.
Aussi il dit.dans son Evangile: « Je suis la vraie vigne. Demeu-
rez en moi et moi en vous..Comme le sarment ne peut porter de
fruit de lui-même, s'il ne*demeure dans la vigne, ainsi vous ne
le pouvez non plus, si vous ne demeui-ez en moi. Je suis la vigne,
vous êtes les sarmients. Celui qui ne demeuire pas en moi sera
jeté dehors commè le sarment, et il sèchera, et on le ramassera
pour le jeter au feu et le brûler. » (Joan. XV, 1-6.)

Saint Augustin, commentant ces paroles de Jésus-Christ, et les
rapprochant de celles mises autrefois par le Seigneur dans la
bouche d'Ezéchiel, s'exprime ainsi:

« Le bois de la vigne est d'autant plus méprisable, s'il ne
demeure pas attaché au cep, qu'il est en plus grand honiieu'
tant qu'il y reste. Ainsi, le Seigneur déclare, par la bouche
d'Ezéchiel, que le sarment séparé de la vigne ne peut servir à
l'agriculteur pour aucun emploi, ni à l'buvrier pour fabriquer
quoi que ce soit. Au sarm.ent ne convient donc que le cep ou le
feu : s'il n'est pas dans lavigne, il sera dans le feu. Donc, pour
n'être pas dans le feu, qu'il soit dans la vigne : « Ut ergo in igne
,non sit, in vite sit. » (Tract. 81.)

Uhomme est enté sur Jésus-Christ, comme le sa'rient sur la
vigne, par le saint Baptême, et ne s'en détache que par le péché
mortel. Tout homme donc qui a reçu validement le sacrement
de Baptême, appartient à cette vigne mysférieuse qui est le corps
mystique de Jésus-Christ, c'est à dire à l'Eglise catholique, apos-
tolique et romaine. Combien d'enfants,,et même d'adultes, nés
dans le schisme ou 'hérésie, appartiennent à cette Eglise, sansle
paraître extérieurament, et meurent dans cet heurenx état qui
leur assure le bonheur éternel ? Quant aux enfants qui meurent
avant âge de raison, il ne saurait y avoir de dovte. D3 même
pour les adultes: tant qu'ils restent dans la bonne foi, croyant
sincèrement appartenir à l'Eglise de Jésus-Christ, s'ils évitent le
péché mortel, ou si, tombant dans quelques fautes graves, ils en
obtiennent le pardon, par un acte de contiition parfaite, leur salut
est assuré.

Ainsi, l'Eglise catholique compte actuellement deux cent cin-
quante millions de sujets, lui appartenant d'une manière visi-
ble et déclarée ; mais combien de millions lui appartiennent
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:aussi parmi les hérétiques et les schismatiques ? Dieu seul en
connait le nombre, et lui seul aussi pourrait nous-révéler s'il
est vrai, ou non, que la grande inasse des catholiques se sauve;
question vivement débattue par les théologiens dans l'un et
l'autre sens, avec de graves raisons des deux côtés,

Qnant à nous, craignons sa justice. mais surtout jetons-nous
avec amiour et confiance dans les bras de sa miséricorde, »en lui
criant avec l'Eglise :«En toi, Seigneur, j'ai mis toute m3n
espérance ; je ne serai pas confondu pour l'éternité » In te,
Domine,. speravi; non confundar in oternum. (Hyn. TE DEUM.)

C'est dohc avec raison que les catholiques regardent comme
un malheur infini, celui de mourir sans être baftisé, puisque
é'est la perte du ciel, la perte de Dieu, bien infiniment supérieur
- tous ceux de la création.

Mais de là à dire que ceux qui meurent sans la grâce ineffable
du Baptême, seront éternellement malheurenx en enfer, il y a
un abîme. Voyons ce qu'en pensent les grands théologiens, dont
la sainteté, pour la plupart, égale la science des choses de Dieu.

Ecoutons d'abord Cornélius à Lapide:
« Les âmes des enfants qùi meurent dans le péché originel,

par conséquent sans baptême, aiment mieux être que de ne pas
être.........

«LÉglise catholique laisse la liberté de penser, avec saint
Thomas, qu'on n'est point sujet à la peine du sens, à cause du
-seul péebé originel; mais que l'on est seulement privé de la
'vision intuitive de Dieu, qui est un-don gratuit, surnaturel, au-
,quel les créatures intelligentes n'ont, de leur nature, aucun droit.

« Quelques théologiens pensent que la privation de la vision
béatifique ne 'cause aucune douleur niaucune tristesse à ces
infortunés enfants.' Cet état sera, en quelque sorte, un état
mitoyen entre la récompense et le châtiment; ce qui-ne parais.
-sait point impossible à saint Angustin lui-même. Ces théologiens
sappuient encore sur l'autorité de saint Grégoire de Nazianze,
-de saint Grégoire de Nysse, et de saint Ambroise. Saint Thomas
:semble insinuer cette façon de penser, et admettre un ordre de
providence bienfaisante de la part de Dieu sur ceux-mêmes qu'il
ne peut récompenser.........

« Les enfants morts sans baptême, dit Lyranus, auront une vie
plus douce, plus agréable que celle qu'on a naturellement en ce
monde.

a-Scott pense que ces enfants.auront une intelligence de toutes
les choses naturelles beaucoup plus ga-nde que ne l'ont eue tous
les philosophes.

I.

1:.,
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«Marsile dit qu'ils aimeront Dieu par-dessus toûte chose.
(i Les schiolastiqties.,exprimen t les-mêmes sentilments; ils disent..

que ces eîîffants n 'atirônt que la peine du dam, mais nion la peing,
dii senis Ce qui porte saint ýpnaventure à-assurer qu'ils vivront.
contents d'é leur sort.

« De là, Lessius conclut que ces enfants connaîtront clai.re-
ment et distinctement l'essence deleui,'Zamie, et même lesnatures,
angéliques, quoique d'une manière moins .parfaite:.... (Tr-ésor..
de Corn. à Lap., vol. -1,pý 43 ,ct àuiv.)

Maintenatt ne peut-on pas penser la même chose d?'u.ne.foule
immense d'adiýltesi élevýés dans le- paganisme, mais ayaint vécuý
selon la -loi. naturelle ? Qui peut même -affirmer-que ces païens,,
bons, de caractère, inais.ayant néanmnoins qpelquefois enfreint la.
loi naturelle en matière grave, et qui s'en son.ý repentis sincèr'e-
ment avant là moÉi't soient condamnés aux peînes4oe Penfer.;,
pour y haïr et miaudire Dieu éternellement ? Econ tons Estius,
théologien estimé pour sa sagèsse et son exactitude eIl ne'
paraît pas raisonnable da penser qtuatcun. enfant ou adulte ýsoit,
dans la viîe future, plus méchaht qu'il, ne l'a été dans la. viepré-
sente ; car le propre de la justice divine est bien de punir. les
péchés, mais non point d'augmenter la' malice des pécheurs. j),
(GUlé par 11. l'abbé Mléric, dans son ourrage iniitUlé L'AuTrE 'VIE, Vol.

Ipage 501j.
Elvoilà assezi'je ci-ois, pour tranqunilliser les '.ûmlesý11inqnîtes et.

chagrines, qui cherchent vainement à coiicilier- la- bonté inifinie
de Dieu avec sa justice non moins infinie. Questions oiseuses,
qui trop souvent por-tent à manquer au, respect dû. à la divitie
Majesté, dont les secrets ser-ont dévoilés un jour pour le bon-
hýen- dos élus è't le désespoir- des impies. Quant aux autres,.
laissons à Celui quii est défini par- saint Jean la .Gharilé, ou.
mieux l'Amour mêm'ne-cDeus chani-tas. est «i'l Joan IV, '16,-l6
soin de tr-aiter- ses créatures 'selon. leurs mnérites respectifs, puis-
qu'il. nous assuire'qu'il rendra à. chiacun s'elon ses Seuvr'es. (Matt.'
XVI, 27).,

Au revoir. P. Pl

A travers les Journttùx-

Du Progrès (je Valleyfield ti l. n'y a plus à. en douter, la, trançý-
maçonnerie est devenue -une pffissance formidable dans la pro-
vince de Québec. i)

Il n'est pas nécessaire. d?êtne sorcier pour s'en douter depuis
assez longtemps.
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CONTROVERSE

Il n'y a pas de Providence. Si Dieu s'occupait de nous, on ne
verrait pas tant de malheurs, .de maladies, d'accidents de toute
sorte.. .C'est le hasard qui fait tout.

R. 1. Du moment qu'on admet que Dieu existe, il faut logique-
ment admettre qu'il s'occupe de nous. Dieu est toujours cause
de notre être: ne pouvant commencer a exister sans lui, nous
ne pouvons continuer à exister sans lui. S'il cessait d'agir sur
nous, nous retomberions à l'instant dans le néant.

Il. Comment cet ordre parfait de la nature pourrait-il se
maintenir si, comme il y a un Dieu créateur, il n'y avait pas de
Dieu conservateur ? C'est la remarque qu'un philosophe chrétien
faisait un jour à un athée célèbre, le baron d'Holbac, « Je me
rappelle, lui disait-il, qu'un joueur prit devant moi six dés dans
un cornet et paria qu'il allait amener « rafle de six. a Il l'amena
du premier coup. Je dis: cette chance est possible. Il l'amena
une seconde fois, je dis la même chose. Il remit les dés dans le
cornet. Trois, quatre, cinq fois,et toujours rafle de six. Parbleu,
m'écriai-je, les dés sont « pipés ù ; et ils l'étaient. M. le baron,
quand je vois un ordre invariable régler toute la nature et les
astres, se mouvoir dans le même sens depuis le commencement
du monde ; quand je vois les saisons se succéder, les plantes et
tous les êtres animés se reproduire d'après les mêmes lois, je ne
puis m'empêcher de m'écrier : a la nature est pipée.» Avouez-le,
si un joueur ne peut amener « par hasard » cent fois de suite
rafle de six, est-il possible que cet qrdre merveilleux ne soit pas
l'effet d'une intelligence plus merveilleuse encore ? Vous aurez
beau dire, M. le baron, niais le monde parle contre vous et il y a
nécessairement un Dieu-Providence. »

(A suivre.)

BIB LIOGRAPHIE

Les Dictionnaires ne manquent pas, il est vrai, mais nous n'en connaissons
point qui réponde mieux aux. besoins de notre population que le Dictionnaire
universel illustré de Mgr Paul Guérin, dont MM. Cadieux et Dérome viennent,
de publier une édition spécialement à l'usage du Canada. Pour s'en convain-
cre, il suffit de parcourir l'esquisse sommaire du plan adopté.

Il donne la prononciation des mots quand cela est utile; et pour chaque
famille de mots, l'étymologie, les significations principales au propre et au
figuré, des exemples, les synonymes, les contraires et la conjugaison coonplète
des verbes irréguliers. Pour l'orthographe on a suivi la dernière édition dua
Dictionnaire de l'Académie française.
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De plus, ce Dictionnaire'n'est pas un simple lexique, mais une petite Ency-
-clopédie. Il contient, en.effet, pour tintes les sciences, des définitions, des
-classifications qui donnent une idée exacte de chaque chose. Tout ce qui
concerne l'histoire, la biogrâphie, la géographie est rédigé avec un soin par-
ticulier. Les détails géographiques sont corhplétés par L cartes en noir dans
le texte et p'ar 24 cartes en couleurs hors texte, qui forment un exceileut atlas.
La physique, la chimie, l'histoire naturelle, les mathémitiques, etc., ont aussi
un grand nombre de gravures spéciales. Ajoutons à cela - ce qui est très
-important - que ce Dictionnaire est franchement catholique, et renferme 144
pages presque exclusivement consa:ré es au Canada.

Bref, il est destiné à. devenir le Dictionnaire populaire par excellence, et ses
-E-iteurs sont en droit de compter sur l'immense diffusioa d'un ouvrage qu'ils
-donnent à un prix excessivemént réduit.

S'adresser à -MM. Cadieux et Derome, 1603 rue Natre-Dame, Montréal.

t Souvenir de Retraite ou Conférences sur le Cathclicisme, e préchées à
.à l'église Saint-Joseph de Cahoes, par Mgr C harles Guay; tel.est le joli opus-
cule in-18 de 162 pages, que nous venons de recevbir. Nos remerciements et
nos felicitations à l'auteur, qui a su réunir, dans cinq ou six sermons, tant et

-de si bonnes choses, et les dire de façon à être compris de tout le monde.
,Cette brochure est un véritable petit arsenal, qui fournit des réponses victo-
.rieuses aux principales objections ordinairement formulées cintre la religion
catholique. Il sera donc d'une grande utilité, surtout à ceux de nos, coreli-
.gionnaires qui vivent dans des milieux protestants, et contribuera certaine-
-ment à les affermir dans leurs croyances.

Nous souhaitons plein succès à ce <Souvenir de Retraite.,

LINCOLN 1809-1865

C'est dans le Kentucky, comté de Rockingham, que Lincoln naquit, le 12
février 1809. On le nomma Abraham, bien que ses parents fussent quakers.

Son père, Thomas, resté orphelin à l'à3e de-six ans, grandit à l'aventure,
mena une vie vagabinde, contracti des habitules de paresse qu'il ne sut
jamais vaincre, mais réussit cependint à apprendre le métier de charpentier.
Il n'avait ni éducation ni instruction, et n'apprit à prondncer correctement son
nom de famille que lorsque son fils le lui enseigna. En 1806. il épousa celle
qui devait être la m*re du futur président des Etats- Unis. C'était une jene
fille pauvre, i;iiorante c>mme lui, mais intelligente et honn6te, nommée réancy
:Hanks. .Le jeune ménage alla habiter une misérable cabane qui, dès ,xu'ils
l'eurent abandonnée servit de gîte aux animaux. C'est dans c3 réduit que Lin-
-coln vit la jour.

En 1815, la famille est en possession de terres défrichées et ensemencées, et
.capables de la faira vivre, mais le père résolut d'émigrer ailleurs. Tout fut
-vendu, -et fon se dirigea vers l'ndiana. Le voyage dura sept jours, après les-
quels Thomas et son fils bàtirent une nouvelie cabane, et le jeune Abraham
étant devenu habile chasseur, pourvoyait aux besoins de la famille. •

Au milieu de ces occupations, le jeune Lincoln consacrait les soirées du pre-
mier hiver passé eh Indiana à la lecture faite à la seule lueur de la flamb5e de
râtre.

A douze ans, il pardlit sa mère. Il en ressentit tant de chagrin que, pendant
,des semaines entières,,il resta plongé dans un abattement tel que rien ne pou-



vait l'en tirer. Sur ces entrefaites, arrive dans l'endroit un j-une homme
sachant écrire. Abraham alla à son école, et au bout de qtielques semaines,
il en savait autant que son maitre. De la sorte, il apprit-le ,,1oul jusqu'à la
règle de trois, voilà tout son bagage scolaire; le reste, il i'apprendra tout seul.

Il avait une véritable passion pour les livres. Il lisait en tous lieux ; debout,
assis, en marche, les jambes et les pieds plus haut que la tète. Pour garder
la Vie de Washington, qu'un voisin lui avait prétée, il défricha en trois jours.
un champ de plusieurs arpents.

En même temps qu'il s'instruisait il grandissait prodigieusement. A seize-
ans, c'est une espèce de géant de six pieds quatre pouces, au teint noir, aux.
rides précoces, à la tournure gauche et un peu nonchalante. Cependant, tout
cet extérieur est rehaussé par une grande bonté répandue sur toute sa figure.

A dix-neuf ans, Lincoln qúitte sa famille et accepte un emploi de commis.
chez un meunier, qu'il abandonne peu après pourcelui de batelier à dix pias-
tres par mois. Il débute par le transport d'une cargaison de porcs et de den-
rées à la Nouvelle-Orléans.

Tout alla de la sorte jusqu'en 1830, époque à laquelle le père Thom'as, tou-
jours paresseux et pauvre, décida d'émigrer à l'Illinois, malgré l'opposition de
sa seconde femme et de son fils. Ce voyage dura quinze jours. Le père con-
duisait un attelage de deux boufs et le fils un de quatre. Ceci représentait
à peu près tout l'avoir de ce juif errant. L'endroit choisi paraissait bieu situé,
mais il fallait une clôture. Ce fut Abraham qui équarrit 'ies pieux en quan-
tité suffisante pour clore le nouveau domaine.

A cette époque, Lincoln, qui ne fut jamais un élégant, avait une mine à faire
peur: chaussures trop larges, pantalons ne descendant pas aux chevilles, pour
coiffure, une peau. d'animal, le reste à l'avenant. Tous les-êtements du monde-
n'avaient pas pour lui la valenr d'un livre. Dès qu'il faisait nuit, il-ouvrait la
huche, coupait un énorme morceau de pain, prenait un livre et s'installait
tout le monde sait comment.

En 1831, il redevint commis meunier, et fi*tun nouveau voyage sur le ?issis-
sipi avec un bateau qu'il construisit lui-méme. Tout en vaquant à ses occu-
pations, il perfectionne son écriture, et sa journée faite, il copie gratuitement,
pour chacun, les contrats de vente et autres opérations commerciales. De la
sorte, il se fait aimer de tout le mon le, et son excellente conduite, son juge-
ment droit et son obligeance le font l'arbitre suprême des gens de la localité.
Dès ce-moment, il n'est plus connu que sous ce nom: lhonnéte Abe (abrévia-
tion d'Abraham).

Sur les entrafaites, une tribu indienne de l'Illinois, qui avait pour chef le
Fauconnoirse soulève. Lincoln estnommé capitaine de l- petite armée de
volontaires levée par le gouverneur de 'Etat; il avait vingt.trois ans. Ces
volontaires.avaient pour chef un général bon soldat, mais sans ascendant sur
sa troupe qui choisit Lincoln et ne veut obéir qu'à lui. Il s'en tire à mer-
veille, et au bout:de trois mois les Indiens étaient réduits.

Sa popularité allant toujours croissant, il est sollicité de se porter candidat
aux prochaines élections locales. Dès ce moment, les idées de Lincoln prennent
un autre co-rs, et bien qu'il n'eût pas d'ambition. personnelle, il céda. aux
instances de ses concitoyens, plus pour prendre leurs intérêts que pour obtenir
des honneurs.

(A suivre.)
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Saint Benoit-Joseph Labre

Né à.Amrndtes en 1743,'mort îr Rorne en 1783. Canonisé la 8 dé'cemre-A88l

(Suite.)

Il lui fut enfin permis de se rendre chez les Chartreux. On
îîe vouluk pas le recevoir à la Chartreuse de Long:uenesse près

Sain-Orer;il alla alors à .celle de Neuiville, près Nontr-euil-stir-
Mer. Mais, par suite d'une maladie grave, il fut forcé d'en
ýsortir et de retourner dans sa famille.

Peu de temps aprèg il se, présenta à la Trappe de Mortagne,
où il île put être adinis, parce qut'if n'avait pas l'âge. requis.pai-
la règle, 24 ails.

Enfin le 1-2 août 17î69 il partit pour essayer de nouveau s'il
pourrait rester chez les Chaltreux de Neuville. Il quitta ses
parents en leur dilsant :« Quoi qu'il arrive, je ne reviendrai plus.
Nous- nous reverrons dans la vallée de Josaphat. à, Au bout de quel-
ques semnaines de séJour à la Chartreuse, il fut de nouveau
ma.lade, et'1e Prieur le renvoyq définitLiveinent, eui lui disant:
il M-on -fils, la Providence ne vous appelle pas à notre Institut;
-suivez les inspirations de.la -grâce. j

Benoit voulut tenter une dernière fois d'eu-trer à Notre-Dame
de la Trappe de M\ortagiie. Il fit part de sa résolution à ses parents
-par une lettre admirable qu'il leur écrivit de MUontreuil, le 2
octobre 1769, et dans laquelle il dit : «c Le bon Dieu., que jai reçu
avant de sortir, m'assistera et nie conduira dans l'entrýpi-ise qu'il -

m'a lui-méme inspirée. à
Après cette nouvelle tentative, aussi ipfî-uctueuse que la pre-

mière à cause de son à -el il se.décida à iranchir à pied lagrande
distance qui le séparait du monastère de Sept-Fonts alors au
diosèse d'Aiutun, et auijourid'huii de Moulins.

Jk travers le inonde des nouvelles

Québec.-Les Quarante.fieures auront lieu à Charlesbourg, le
5 ; à Sain t-.4laxime, le 6; à Saint-Colomb, le 7;à i'ospice des
'SS. de la Charité, le 9.

L'abbé D. GOSSELIN, curé dit, cap-Santé, comté de Portneùf


